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Version remaniée de sa thèse pour le diplôme d’archiviste paléographe et de 
doctorat, l’ouvrage de Charles-éloi Vial donne un aperçu exhaustif de la question
de la vénerie au cours de ces périodes encore sujettes à des études de fond que sont
le Premier Empire et la Restauration. L’auteur ayant par ailleurs récemment publié
un essai destiné à faire date sur le rôle de la cour de France tout au long des 
différents régimes expérimentés entre 1789 et 1870, son étude sur la chasse
comme pratique sportive, outil diplomatique, objet de propagande et de commu-
nication s’inscrit pleinement dans une démarche cognitive du fait social et 
politique dans la première moitié du XIXe siècle.
La chasse est un des grands attributs régaliens : elle permet au souverain de se
mettre en scène, de mettre en scène sa cour et les grands officiers curiaux qui en
soutiennent l’organisation et d’affirmer la puissance de la monarchie à travers les
représentations qui en sont immédiatement données. Louis XV fait réaliser pour
son château de Compiègne de grandes tapisseries destinées à immortaliser les
chasses aux cerfs qu’il conduit dans les forêts composant son domaine. Il ne fait
en cela que poursuivre une tradition iconographique dûment inscrite. Son petit-
fils Louis XVI, grand chasseur au demeurant, laisse au moment où la Révolution
lui interdit de s’adonner à ce passe-temps lié à sa fonction un héritage puissam-
ment ancré qui ne pouvait qu’être ressuscité sitôt les turbulences des événements
calmés et le pouvoir réaffirmé. 
Napoléon Bonaparte, Premier Consul puis Empereur, n’a aucune difficulté à chaus-
ser les bottes de chasseur de Louis XVI même si, et c’est paradoxal, voire presque
ironique, il n’a aucune compétence particulière en la matière. « Non-chasseur né »,
pour reprendre l’expression de Charles-éloi Vial, Napoléon ne peut concevoir la
création (ou re-création) de sa Maison sans un service de vénerie. Il faut cependant
le reconstituer entièrement, sans parler de la nécessité de reprendre en main les 
domaines et forêts sévèrement touchés par le braconnage et la déforestation sau-
vage au cours de la décennie précédente. Les souverains de la Restauration, Charles
X notamment, chasseur forcené, ne font que reprendre et amplifier le mouvement.
La chasse reste donc, durant la majeure partie du siècle et même pendant une
grande partie du XXe siècle l’instrument d’un pouvoir centralisé.
Charles-éloi Vial a porté une attention particulière à l’iconographie qui s’est consti-
tuée autour de ce fait, de la simple propagande destinée à l’ensemble de la popula-
tion aux gravures d’art, jusqu’aux caricatures, parfois réalisées clandestinement.
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Plaisir de Charles X, qui n’a pas hésité à se faire peindre en costume de grand veneur, la chasse est
aussi le moyen d’attaquer un souverain nostalgique de l’absolutisme et du droit divin  ; cette 
« caricature de la guerre », qui avait pu être également décriée, quoique de façon plus discrète sous
Napoléon, est en somme un appel à une caricature plus politique, participant à la désacralisation
d’un pouvoir qui a cherché à rappeler vainement ce qui pouvait l’être de l’Ancien régime.
Napoléon a moins chassé pour le plaisir que pour l’occasion de véhiculer une image s’écartant de
celle du chef de guerre, voire de l’inconnu entré aux tuileries à la faveur d’un coup d’état. Ses services,
qui inondent la France d’images plus ou moins naïves de 1800 à 1814, ont très bien saisi la portée
de la chasse comme outil diplomatique (réception en catimini de Pie VII en 1804, divertissement
du tsar en 1808) mais aussi comme symbole du lien retrouvé entre l’incarnation de l’état et le peuple.
Napoléon utilise la chasse pour aller au plus près des plus humbles, bûcherons, forestiers ou paysans
et dialoguer sans intermédiaires avec eux. Certains sont même des vétérans des premières campagnes
d’Italie ou d’égypte ; autant de moments de complicité que les dessinateurs au service de la cour
impériale (Boscq, Desenne…) s’empressent d’immortaliser. Moins prosaïquement, Carle Vernet 
dépeint à travers un grand nombre de toiles, mais aussi de gravures, les permanences des pratiques
et la survivance des organisations en dépit de la crise latente des régimes. La chasse, un facteur de
stabilité dans un monde en perpétuelle inquiétude ? C’est bien ce que montre, avec un implacable
sens du détail, cet ouvrage sans équivalent.
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